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1
C’était une météo exécrable pour un mariage. Même le grand hôtel Andromeda, un édifice historique mondialement connu qui se dressait sur la plus belle falaise de l’île, ne parvenait pas à imposer sa splendeur sous ce déluge implacable. À croire que le ciel était aussi consterné par cette noce que les futurs époux eux-mêmes.
Postée devant les baies vitrées face à la mer tourmentée, Jolie se sentait néanmoins légitime et sûre d’elle dans sa robe à l’élégance discrète qu’elle avait choisie parmi celles de son placard. D’un gris doux nacré – parce que le noir aurait livré un message trop évident –, elle seyait parfaitement à son humeur.
Que le vent qui hurlait soit ou non un signe réprobateur des cieux, ce mariage aurait lieu, se dit-elle, fataliste. Il n’y avait aucun doute là-dessus, car il n’existait aucune échappatoire. Ce n’était pas faute d’en avoir cherché, pourtant. Tous deux s’y étaient attelés jusqu’à épuiser tous les recours juridiques possibles.
En nous insultant copieusement au passage ! se rappela-t-elle avec une moue cynique. Ces injures laisseraient probablement des traces. Mais ça, seul le temps le dirait.
C’était la lecture du testament de son défunt mari qui avait mis le feu aux poudres, trois semaines plus tôt. Les disputes avaient été si vives et si disproportionnées que Jolie était encore étonnée qu’elles n’aient pas attiré l’attention des paparazzis massés devant l’hôtel.
Mais il n’y avait rien eu à faire. Voilà pourquoi, elle, Jolie Girard, veuve du magnat Spyros Adrianakis, s’apprêtait à épouser cette fois le diable en personne. Le marié n’était autre que son beau-fils, l’arrogant et détestable Apostolis Adrianakis, dont les frasques sentimentales colorées et les excès en tous genres s’étalaient dans les tabloïds du monde entier.
La cérémonie se tiendrait ici même, au fastueux hôtel Andromeda. À l’origine, l’imposante bâtisse avait été la maison de maître du grand-père de Spyros, un Crétois qui l’avait édifiée sur cette île sauvage des Cyclades. Le père de Spyros l’avait ensuite transformée en hôtel. De nos jours, l’établissement attirait exclusivement une clientèle fortunée et glamour.
Jolie se remémora les paroles de son défunt mari. « Je prendrai soin de toi, Jolie mou. N’aie pas peur, j’ai tout prévu. Tu seras à l’abri du besoin pour le reste de ta vie. »
Elle avait su que Spyros n’était pas fiable. D’ailleurs, cela valait pour tous les hommes. S’ils étaient dignes de confiance, sa vie serait complètement différente. Elle aurait donc dû deviner que, même sur son lit de mort, son mari lui préparait un tour à sa façon. Mais comment imaginer un plan aussi machiavélique ?
Il faisait si sombre dehors qu’elle apercevait son reflet dans la vitre, alors qu’on était au beau milieu de la matinée. Redressant la tête, Jolie rectifia l’expression de son visage. La bataille était perdue, certes, mais il n’y avait pas de raison d’offrir à l’insupportable Apostolis la satisfaction de croire que ce mariage la déprimait. Ses émotions, elle les gérerait en temps voulu. Comme elle supporterait, vaille que vaille, la durée imposée de cette union. Cinq années interminables ! Un cauchemar au bout duquel elle serait enfin libre, sa cousine Mathilde aussi, et c’était tout ce qui lui importait. Elle pourrait partir d’ici et faire enfin ce qu’elle voulait, même si elle n’avait encore aucune idée là-dessus.
Un frisson s’insinua le long de son dos et, un instant plus tard, une ombre se profila sur le carreau, celle d’un homme tapi dans l’embrasure de la porte derrière elle. Tel un monstre ou un ogre, comme il en existait dans les contes…
Non, il veut faire croire qu’il en est un, se dit-elle fermement. Mais Apostolis Adrianakis n’est qu’un homme comme les autres.
Et elle avait bien l’intention de le lui rappeler, si jamais il avait tendance à se prendre pour un demi-dieu, comme la presse à sensation se plaisait à le décrire !
Sur cette résolution, Jolie pivota sur ses talons et lui fit face. Même s’il avait beau ne pas être un ogre, elle n’aimait pas le savoir dans son dos. On ne s’exposait pas sciemment à une menace, n’est-ce pas ?
Une menace diaboliquement sexy… , lui souffla une voix intérieure.
Cette pensée était totalement déplacée, et Jolie tâcha de se ressaisir. Facile à dire ! L’homme en question était beau à tomber, incroyablement séduisant et doté d’un magnétisme quasi hypnotique. Il était connu dans le monde entier, et partout les femmes le dévoraient des yeux. Jolie ne comptait pas parmi ses admiratrices, loin de là, mais elle était bien forcée d’admettre que poser le regard sur lui avait toujours été problématique.
À la vue d’Apostolis, on pouvait se demander si certains dieux grecs ne s’étaient pas égarés sur la terre. Peut-être se cachaient-ils dans les villages de l’île, en murmurant leurs mythes et leurs légendes ? Avec leurs yeux sombres et pénétrants dans leur visage sculpté, ils prenaient possession de votre âme si vous osiez les regarder en face et…
Oh ! arrête ces fantasmagories !
Il n’empêche que le spécimen qui se tenait sur le seuil du salon dégageait le même genre d’insolence. L’arrogance semblait être un trait naturel chez lui, et cette fois encore il avait décidé de le prouver, constata-t-elle en le toisant.
Il portait un costume gris – ce qui était de circonstance –, mais on aurait dit qu’il avait dormi dedans. Avec une femme couchée sur lui… voire plusieurs !
Étant donné sa réputation de play-boy, Jolie n’en aurait pas été étonnée. Et même si c’était la vérité, elle s’en moquait éperdument.
— Kalimera, murmura-t-il de cette voix rude qui rendait dramatique le plus banal des bonjours. Quelle belle journée pour épouser ma méchante belle-mère ! Il n’y a jamais eu un homme plus chanceux que moi sur terre, j’en suis sûr.
— Tout le plaisir est pour moi, répondit-elle avec un sourire suave qu’il prendrait à coup sûr pour une provocation.
L’étincelle qui brilla dans son regard sombre lui indiqua qu’elle avait atteint son but. Satisfaite de son effet, Jolie ajouta :
— Rien ne pourrait m’apporter plus de joie que la proximité forcée d’un homme qui semble sortir d’une décharge publique. Félicitations !
Apostolis salua ce commentaire d’un rire arrogant avant de s’avancer dans la pièce, d’un pas lent et fluide, comme s’il glissait sur le parquet.
Impressionnée malgré elle, Jolie oublia presque son allure chiffonnée. Cependant, à mesure qu’il approchait, d’autres détails l’interpellèrent. Comment ses cheveux, bruns et épais, pouvaient-ils être emmêlés à ce point ? Peut-être que des doigts féminins les avaient empoignés avec fébrilité. Quant à sa chemise blanche, était-elle mal boutonnée parce qu’il l’avait fait exprès ou juste à cause de la précipitation ? À moins qu’une femme ne l’ait rhabillé à la va-vite…
Mais plutôt mourir que de lui poser la question. Il allait s’imaginer qu’elle s’intéressait à lui, ce qui était archi-faux !
Maintenant qu’il était clair qu’aucune victoire n’était possible dans leur situation, pas même une victoire à la Pyrrhus, ils en étaient arrivés à une sorte d’entente résignée. « Entente » était un bien grand mot. C’était au mieux une trêve pénible et sans espoir de paix, parce que ni l’un ni l’autre ne le désiraient. S’ils avaient eu leur mot à dire, sans doute auraient-ils maintenu cette froideur courtoise qu’ils avaient observée pendant les sept ans que Jolie avait été l’épouse de Spyros. Puis après la lecture du testament, ils ne se seraient plus jamais adressé la parole et auraient rompu tout contact.
Car Apostolis n’avait jamais pardonné à son père d’avoir épousé une fille du même âge que sa jeune sœur, Dioni. C’était grâce à elle que Jolie avait rencontré Spyros au pensionnat pour jeunes filles de bonne famille en Suisse, où Dioni et elle avaient été camarades de classe. De son côté, Jolie ne trouvait aucune excuse à ce beau gosse qui s’était permis de critiquer la différence d’âge de quarante ans entre elle et Spyros. À l’entendre, il n’y avait que deux raisons pour lesquelles une jeune fille voulait épouser un « vieux bouc » : elle était soit une victime, soit une croqueuse de diamants. Il n’était pas difficile de deviner dans quelle catégorie il la mettait !
La veille de son premier mariage, Jolie avait répondu à son futur beau-fils : « Peut-être que j’aime les rapports de force ! » Cela avait été leur unique conversation en l’espace de sept ans. Elle n’avait même pas essayé d’arranger les choses, préférant ne pas penser à Apostolis Adrianakis.
Et voilà que tu t’apprêtes à l’épouser ! pensa-t-elle en soupirant.
Qu’avait-elle pu faire pour mériter un tel sort ? D’abord, sa tante et son oncle qui s’étaient comportés de façon odieuse envers elle, et maintenant ceci. Bon sang ! Pourquoi ? Avait-elle commis tant de méchancetés dans des vies antérieures ?
Dommage que tu ne t’en souviennes pas, cela aurait pu être distrayant !
Mais Apostolis arrivait près d’elle, et elle laissa là ses réflexions. Il ne lui accorda qu’un bref regard avant de s’absorber dans la contemplation de la tempête.
Sans réfléchir, Jolie pivota vers la baie vitrée et le regretta immédiatement. Parce que ce mouvement trop synchronisé semblait indiquer qu’elle voulait l’imiter et se rapprocher de lui.
Oh ! non ! Rien n’était plus faux. Et maintenant, elle avait une conscience aiguë de sa proximité, ce dont elle se serait bien passée.
Bien sûr, elle savait déjà qu’Apostolis était grand, mince, svelte et en bonne forme physique, quelle que soit son humeur, la photo sur laquelle il apparaissait ou ce qu’il choisissait de porter. Elle admettait aussi qu’il dégageait un certain charisme qu’elle se plaisait à trouver repoussant. Mais c’était plus facile de s’en convaincre quand il était à une certaine distance et qu’il dirigeait sur elle son regard glacial.
À présent qu’ils se tenaient côte à côte, elle se rendait compte qu’elle lui arrivait à peine à l’épaule. Pourtant, elle n’était pas vraiment petite. Certes, elle portait des talons modérés aujourd’hui mais, même si elle avait chaussé ses escarpins les plus vertigineux, il la dominerait encore.
Jolie essaya de se persuader que c’était ce constat qui la déstabilisait. Mais il n’en était rien. Une fragilité intime et typiquement féminine la submergeait. Malheureusement, elle fut incapable d’analyser cette sensation, car une autre découverte la troubla.
Apostolis sentait bon. Rien de lourd ou d’entêtant comme un après-rasage. Non, juste un soupçon d’une senteur agréable et acidulée qui évoquait des oranges de Noël plantées de clous de girofle. Le genre d’images dont elle prétendait ne pas se souvenir, parce qu’elles faisaient partie d’une enfance qu’elle s’efforçait d’oublier…
Une chaleur l’envahit qui n’avait rien à voir avec ces rappels du passé, et Jolie comprit qu’elle émanait d’Apostolis. Mon Dieu ! Cet homme était bouillant comme un radiateur…
 Mais non, tu réagis de façon excessive, lui souffla une petite voix raisonnable.
— Le temps est approprié, dit-il à cet instant. Au moins, la météo est de notre côté.
Coupant court à ses pensées troublantes, Jolie répondit avec ironie :
— Oui, pas besoin de chercher des métaphores. Elles s’invitent toutes seules.
Leurs regards se croisèrent, et Jolie se demanda s’il était aussi interloqué qu’elle. Parce que, l’espace d’un instant, ils avaient été sur la même longueur d’onde. Comment était-ce possible ?
Mais s’il fut surpris, Apostolis n’en laissa rien paraître.
— Mon équipe juridique épluche une dernière fois toutes ces méchantes petites clauses, déclara-t-il en reportant son attention sur le paysage noyé de pluie. Mais jusqu’à présent, le testament est toujours irrécusable.
Jolie préférait ne pas savoir pourquoi un homme tel que lui, dont la vie de patachon était largement commentée dans les médias, avait besoin d’une équipe juridique.
— J’admire ton obstination à croire, encore à cette heure, qu’il existe une issue, dit-elle, moqueuse.
— Et moi, je me demande quelle relation mon père avait avec toi pour nous infliger ça.
Sa voix doucereuse contenait une menace. Quand il se tourna vers elle, ce fut encore pire. Son expression était plus sournoise, plus dangereuse… plus dévastatrice que ses paroles. Oui, c’était le mot. Mais elle ne se laisserait pas impressionner, se dit-elle avec fermeté. Elle avait déjà supporté trop de désastres pour en faire le compte, alors ce n’était pas Apostolis Adrianakis qui allait l’effrayer.
— Je ne comprends pas ce qui a pu pousser mon cher père à me laisser ses restes, reprit-il. Ça restera toujours un mystère pour moi.
Cette remarque était destinée à la blesser, mais il lui avait lancé des injures bien pires durant les trois semaines qui avaient suivi la mort de Spyros. En comparaison, celle-ci passait presque pour un compliment.
Jolie vit sa belle bouche s’incurver, comme s’il se rappelait avec un plaisir certain tous les noms d’oiseaux dont il l’avait traitée. Son regard s’était assombri. Restait cette lueur dorée au fond de ses prunelles. L’expression de sa malice… Elle la percevait sur elle, en était enveloppée, et la sensation était pénible.
— Je ne sais pas pourquoi ton père a pensé que tu te réveillerais, au lendemain de la lecture de son testament, avec le désir ardent de devenir hôtelier, répliqua-t-elle en laissant un fin sourire errer sur ses lèvres. Au cours de ces dix dernières années au moins, tu n’as montré aucune espèce d’intérêt pour quoi que ce soit, en dehors de la satisfaction de ton propre plaisir. Spyros aurait mieux fait de craquer une allumette et de mettre le feu à l’hôtel, si tu veux mon opinion.
— Mais justement il ne t’a pas demandé ton avis.
Sa voix était plus sourde, et Jolie fut tentée de penser qu’elle l’avait touché. Mais au fond d’elle-même, elle en doutait.
Comme pour la conforter dans cette idée, il ajouta :
— Il ne s’est pas non plus inquiété de ce que je pourrais ressentir à l’idée d’assumer le fardeau de sa femme trophée. Malheureusement, nous en sommes là.
Là-dessus, avec une galanterie exagérée, il lui présenta son bras.
— Une noce nous attend, aussi restreinte soit-elle. Le prêtre est là, les invités aussi. Libre à toi de rester ici et de te persuader que cette situation n’existe pas, mais ça ne changera absolument rien. Ça ne fera que retarder l’affaire et pas pour très longtemps, comme tu le sais.
— Oh ! je suis fin prête, assura Jolie avec un petit rire joyeux qu’elle réservait aux clients lors des soirées cocktail. De nous deux, je pense être la mieux préparée à affronter cette sentence… je veux dire, le mariage. Qu’est-ce que cinq ans, après tout ? Au moins, je serai encore jeune, quand nous divorcerons.
C’était incroyablement jouissif d’adresser ce genre de commentaire à un futur mari qui avait dix ans de plus qu’elle, constata-t-elle. Ils avaient passé ces dernières semaines à chercher les armes les plus efficaces en vue de s’affronter. Elle venait d’en trouver une et savourait sa victoire.
Les yeux d’Apostolis se plissèrent, et elle aurait aimé savoir ce qui l’avait vraiment blessé. Le fait qu’elle aurait seulement trente-deux ans quand cette farce aurait pris fin ? Mais peut-être trouvait-il leur différence d’âge tout aussi scandaleuse que l’écart qu’il y avait eu entre Spyros et elle ?
Peu importait, au fond. N’avaient-ils pas des années devant eux pour se décocher d’autres flèches et viser leur destruction réciproque, le tout orné d’un joli ruban conjugal ?
N’ayant aucune autre option à ce stade, Jolie passa son bras sous le sien en s’efforçant de ne rien ressentir. Difficile d’oublier pourtant les picotements sur sa peau dus à la proximité de son corps viril, et la chaleur insupportable qui l’enveloppait.
La traversée du grand salon lui parut une véritable torture. À chaque inspiration, elle sentait les pointes de ses seins frotter contre le bustier de sa robe, et cela lui donnait l’impression de porter quelque chose d’audacieux à la place de sa robe sage.
Mais sa tenue ne faisait aucune différence, se rappela-t-elle. Les gens faisaient déjà suffisamment de suppositions féroces à son sujet. Plus elle s’habillait et se comportait de façon discrète, plus leur imagination s’emballait. Des rumeurs dont sa tante et son oncle avaient su tirer profit, hélas. Et ils continueraient…
Stop, ne va pas là !
Interrompant net ses pensées, elle revint à la situation présente. Était-elle déçue que Spyros ne l’ait pas simplement récompensée pour le rôle qu’elle avait tenu pendant leur mariage ? Oui, et plus qu’elle n’était prête à l’admettre, car elle n’avait plus d’espace sécurisant où se retrancher à présent. Restait Dioni…
Elle régla son pas sur celui d’Apostolis et, ensemble, ils déambulèrent à travers l’hôtel qui leur appartenait à présent et qu’ils auraient à gérer ensemble. Une entreprise forcément vouée à l’échec… Mais aujourd’hui, elle tâchait de ne pas trop y penser.
Elle avait aimé tout de suite le vieil édifice. Spyros avait passé la première partie de sa vie à en faire ce qu’il était aujourd’hui : un palace exclusivement réservé à la jet-set internationale. Et même s’il avait toujours refusé de faire la promotion de son bien par le biais de la publicité, le bouche-à-oreille fonctionnait et la clientèle affluait.
« Ce qui compte, ce n’est pas tant les paroles que ceux qui les prononcent », avait-il eu coutume de dire. En cela au moins, il avait été visionnaire. Les célébrités qui vantaient son établissement étaient parmi les plus en vue de la planète. Dommage qu’il ait eu davantage le goût des apparences que celui des tâches administratives, pensa Jolie. L’hôtel Andromeda avait rencontré des difficultés à l’époque où elle avait épousé Spyros, et elle avait dû s’occuper sérieusement de la gestion. N’ayant aucun sens du management, Spyros avait toujours prétendu que l’hôtel vivait sur sa légende. Il avait donc insisté pour qu’elle fasse semblant de se promener dans le parc d’un air gracieux en captant la lumière parfaite. Les « petits chiffres mesquins », comme il avait appelé son travail de comptabilité, devaient toujours être dissimulés.
Jolie avait accepté de jouer le jeu. Mieux valait en effet que les riches clients pensent que l’hôtel se gérait tout seul. Les mythes et les légendes étaient beaucoup plus attrayants que les registres de comptes. En outre, c’était le seul domaine où Spyros ne la surveillait pas et ne faisait pas de commentaires. Elle aurait dû savoir que son mari lui ferait payer le prix de cette liberté !
Elle contempla au passage le décor majestueux des salles de réception désertes. Leurs clients VIP – une célébrité de haut vol et toute sa suite – étaient bloqués sur une autre île à cause de la tempête. Apostolis et elle profitaient donc du créneau pour caler cette cérémonie à la sauvette. La clientèle aimait croire que l’hôtel Andromeda fonctionnait de façon magique, et la tenue d’un mariage au milieu des habitués et du personnel briserait évidemment cette illusion.
Jolie s’efforça d’adopter une expression lisse et impénétrable, au moment où ils franchissaient le seuil de la petite salle à manger, où l’on servait habituellement les petits déjeuners et qui surplombait la mer. C’était là que la célébration aurait lieu.
Leurs deux témoins – et seuls invités – les attendaient, l’air solennel et inquiet. Jolie jeta un regard affectueux à Dioni, dont l’apparence était plus négligée que jamais. Des mèches brunes s’échappaient de son chignon de guingois, et sa robe était de travers.
Jolie ne put s’empêcher de sourire en se remémorant leurs années de pensionnat. Son amie avait été une catastrophe vestimentaire, ce qui avait fait le désespoir de leur directrice. Celle-ci avait eu beau rectifier elle-même ses tenues, rien n’y faisait. Les ourlets lâchaient à la première occasion, les bretelles ne tenaient jamais en place… Bref, Dioni finissait toujours par avoir l’air mal fagoté. S’il existait un gène de l’élégance, il était clair qu’elle en était cruellement dépourvue.
La vue de son amie lui causa une douce chaleur, et Jolie nota que c’était sa première émotion positive de la matinée. Contrairement à son frère, Dioni n’avait jamais fait la moindre remarque au sujet de sa relation avec Spyros, et Jolie savait que, quoi qu’il advienne, la jeune fille resterait son alliée.
Mais la sentimentalité n’était pas de mise aujourd’hui, et elle se tourna vers l’homme qui se tenait au fond de la pièce. Le meilleur ami d’Apostolis, soi-disant, car il y avait beaucoup de choses improbables à propos d’Alceu Vaccaro. La première était qu’il puisse avoir un ami, et que celui-ci ne soit autre qu’Apostolis. Alceu était un Sicilien austère aux traits rébarbatifs. Il avait une bouche amère, et un regard dur, à faire flétrir des fleurs sur-le-champ. Difficile d’imaginer un tel homme adresser la parole à un play-boy international et oisif comme Apostolis. Et encore moins être son garçon d’honneur à une mascarade de mariage !
Mentalement, Jolie se mit en retrait du tableau qu’ils formaient tous les quatre, cherchant à visualiser la scène de loin. En voyant Apostolis échanger une poignée de main avec le Sicilien, elle révisa son jugement. Après tout, ils étaient peut-être amis. Alceu avait souri, concéda-t-elle. Même si ce n’était que très légèrement.
Apostolis revint vers elle et lui offrit son bras. Dioni choisit ce moment pour lui tendre le bouquet qu’elle tenait. Ce genre d’idée était bien de Dioni !
— Garde-le, lui répondit-elle. Pour ma part, cette cérémonie se passe de fleurs.
— Je ne peux pas imaginer un mariage sans fleurs, répondit son amie dans un soupir. À quoi ça sert, sinon ?
Il y avait une chose que Jolie avait toujours adorée chez elle. Dioni avait beau être issue de toute cette richesse et côtoyer les célébrités les plus extravagantes de la planète, elle n’en restait pas moins incroyablement candide.
Le prêtre s’avança, arborant une mine joviale que Jolie trouvait incongrue dans ces circonstances.
Elle lança un coup d’œil à Apostolis. Il la regarda en retour, avec toujours cet éclat doré au fond de ses prunelles, mais son expression était exceptionnellement grave.
L’espace d’un instant, elle eut l’impression d’une connexion entre eux. Quelque chose d’intense et d’électrique, comme s’ils étaient conscients de se trouver dans une situation étrange qu’ils n’avaient pas voulue. Elle sentit son cœur battre violemment.
— Belle-maman, dit-il avec une férocité subtile. Voulez-vous avoir l’obligeance ?
Jolie se raidit. Non, il n’y a pas de connexion qui tienne ! Il n’y aura jamais que la guerre. Tu ferais bien de t’en souvenir !
Alors, avec une remarquable rapidité, elle troqua son rôle de veuve et belle-mère détestée contre celui d’épouse haïe.
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